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Lk' .A11t dans ta Soeiété 
' . 

Nous traversons une époqu~ troublée par 
la plus grande guerre mondiale, une · époque 
de tJ::o.nsition qui se caractérise à l 'heure pré­
sente par le souci matériel de l'existence. 
Mais -un tel état d'esprit est momentané et il 
faut à l'homme d'autres aspirations et d'an 
tres satisfactions. Un idéal seul peut les lui 
donner . • 

Cet idéal se 1·att:o.che aux idées d'absolu et 
d'infini et se résume en ces trois termes gén~­
riques : a rt, science et morale ou aspirations 
vers le beau, le vrai et le . bien. 

Il ne nous appartient pas de pa-rler de :a 
morale, cependan t indispens~ble, religieuse 
ou philosophique. Mflis nous pouvons un ins­
tant confondre la science et l'ali pour la simi 
litude de leur but .et de leurs moyens, pui ~.­
qu'elles sont · toutes deux les connaissances 
humaines qui permettent la réalisation d'une 
conception. Le savant est un ~ rti ste dans le 
domaine de l'hypothèse; l'artiste est un sa­
vant pa r la techn ique. (e but est l'améli<>­
ration de 1 ,.espèce humaine par la vérité et 

_ l 'esthétique. 

I. - Utilité de l'Art et de l'Artiste. 

L'humanité qui ne posséderait ni art, ni 
science, serait une animalité. Nourriture, 
vêtements, habitations, besoins immédiats t t 
grossiers, mercantilisme, règne de l'argent et 
du moindre effort, ni vell a ti on des intelli­
gences, ce -serait tout son domaine . Elle 
deviendrait d e ce fait un grouinement d'êtres 
quelconques, sans passé et sans avenir. Or 
elle ne fut jamais ainsi tout à fai t et au'é 
pires époques ell e a possédé les artistes, les 
s~:.vants dont nous voulons parleL 

Ces artistes et ces savants, je le dis de 
suite, ne sont pas dans la société des 
hommes comme les autres. Ils ne viv~11t pas 
pour profiter des découvertes de leur:< sem­
blables, mais pour d écou vrir eux-mên:•. s 
besoin conscient ou inconscient d e len r lJa­
ture - il s vi1·ent pour e::,tériori ser par leurs 
œuvres ou leurs inventio:J :,. Ils rross(:ci"nt 
pour les connaissances Il i l main ~::; qn 'ils 
approfondissent une intelligence ': ur l: ri ~urc , 

ce qui ne veut pas dire, qu e toute le11r intel · 
ligence est ·supéri eure et ce qui ne vent p etS 

dire non pl us , comm e l'admettait Lombroso, 
que cette hypertrophie d' un e région de lenr 
cerveau a li eu au dét riment des autres zonès 
cérébrales . Il fnut admettre seul ement qu'en 
dehors de cette case agrandie, toutes les 
autres cases Ionctionnent à peu près comme 
chez leurs semblabl es . On peut dans l 'ensem­
ble accepter qu'u n grand talent ou un génie 
possède un e intelligence supéri eure, obligée 
fonctionnellement de se limiter. 

L'utilité de ces hommes est plu s grande 
que cell e d es antres, ca 1· dans toutes les pro­
fessions on pent tonjonrs remplacer l'tin p<.I" 
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1 'alttre sans qu'il y paraisse beaucoup, tandis 
qu'on ne peut remplacer ni Berthelot, ni 
Fauré, ni Rodin, parce que l'origi nalité dè 
chacun est sa raison d'être. Il y a bien l'ac­
tion sur eux elu climat, du milieu, de la col­
lectivité qui les entom·e, mais il y a d'abord 
et smiout la personnalité, qui ne peut même 
pas être copiée. SOngez aux disciples cle 
Franck et Debussy, songez à Pasteur et à 
Victor Hugo, uniques eu leur genre. Il se.ra 
toujours impossible d'en tirer plus d'un 
exemplaii·e : ils ont eu des conceptions à eux. 
Dès qu'un homme pense comme les autres 
il a beaucoup de chance de réussi-r dans la 
vie, mais il ne peut prétendre à 1 'im·ention 
dans aucun domaine. Pour créer, il faut 
penser autrement, il faut être original : une 
fois connu le domaine scientifique Oti artis­
tique sous l 'égide· des maîtres, il faut s'af­
franchir, l'explorer à son tour seul avec soi ­
même, échappe1· aux influences extérieures, 
s'isoler pour réfl échir : on a toujours besoin 
d'une certaine méditation pour créer . 

II. "-- L'art est une source de bienfaits 

L'al·t est bienfaisant, comme la science, ~t 

l 'artiste doit jouir d'une considération Sj),~ ­

ciale dans un pays qui serait civilisé. S i 
parfois des œ uvres de talent ont pu sem r 
l'immoralité, si des inventions servent à ié­
b·uire, à qui 1 ~ faute? A ce que (sauf les ill­
ven tions de guerre) elles sont détournées de 
leur but primitif, à ce que d'autres s'en em­
parent pour la satisfaction de leurs passions 
et de leurs vices, les transforment et les dé­
fo-rment, ambitieux · qui flattent les bas ins­
tincts ou installent des cercles soi-disant 
ouverts mais toujours fermés dans leu-r p-ro­
pre intérêt, chefs ' de pm·tis qui fabriquent 
1 'opinion (Guillaume II) pour leurs convoi­
tises. 

Mais dans son essence l'art est pur et 
émane de la na tu re. Il est altruiste, car l'ar­
tiste ne crée que pou·r donner à l'il}tellect 
humain un e plus grand e somme de bonheur. 
Il ·met en jeu non les passions destructives , 
telle que .la haine qui ne peut édifier, mais 
au con traii-e les passions créatrices, l 'amitié 
et l'a~our, en germe dans tous les cervèan x 
et clans tous les oœtu:s. Mais tandis que ces 
sentiments demeurent embryoun<,ires habi­
tuellement ou ne d épassent pas le cercle cr;I"J­

jugal ou famili al , ils prennent chez l'artis~e 

une force et un élan qui les porte au deh:>rs 
de lui-même et de ses proches et les fait 
rayonn er presqu'à l'infini. Pour produire 
l'œ uvre d'~,rt i1 y a d'abord cette évocatiJn 
spontanée qui est l'inspiration clans laque1ie 
l'artiste éprou ve une réelle satisfaction, 
parce qu'un thème nouveau lui est révélé en 
raison du pouvoir l1 éré.ditaire qu'il a reçu 
d'évoquer volontai i-ement ou non . Mais dès 

j · 

ce moment l'effort va commencer pour don. 
ner à l'image une couleur tangible, une form~ 
qui la rende perceptible a:tt commun des mor­
t~ls et fasse .comprendre la pensée . E t l 'on ne 
dira jamais trop 1 ' importance de cet effort rle 
fixation, la ténacité et le labeur de cet eufa!l­
tement où il y a parfois de la douleu-r et de 
J.a déception . Il faut une volonté puissante 
pour créer et un âltruisme réel, car si l'o.r. 
tiste se contentait de sa satisfaction person­
ne1le il n'irait guère.' au delà de l'évocation 
et l'esquisse lui suffirait; mais comme il veut 
créer et que cette émanation de son être ne 
s;;.urait être comprise, il est obligé de maté­
rialiser sa pensée, d'extérioriser son moi pour 
compléter son •œuvre. 

Quand il a donné de la sorte tout ce qu'il 
peut de lui-même : son temps, son inteJlj. 
~nee, son labeur, son âme au profit ·de 
l"humanité, voici trop souvent hélas! que 
l'humanité demeure froide et indifférente. 
Elle voudrait qu'il ajoutât à · tant d'efforts, 
l'effort de se f;;.ire con-naître. Evoquons-notts 
aussi : Voici le peintre tout frémissant e.ncore 
à la pensée du chef-d'œuvre qu'il a réalisé 
au prix de tant de labeur. Il présente à la 
foule des connaisseurs le tableau qui cou­
tient ·1 'éclat de s;;. pensée : Elle ne veut pas 
comprendre. Il se donne à elle; elle recule. 
Il invoque sa sensibilité; elle demeure in­
différente . Il offre son œ uvre; elle la dé­
èa igl~e. Elle n'en discu"i:e même pas le plix 
Il implore , on r·efuse. Il semble que l 'obj~t 
offeli n'a pas de valeur. Le monde, public et 
connaisseurs, n'accordera de va.leur à ce ta. 
bleau que ·s'il l'achète et surtout si le prix 
en est élevé. Aux sentiments les plus · purs 
de l'artiste répondent les plus vils SE'nti­
ments . On veut payer. Mais est~e que cela 
se paie? Peut-on payer les découvertes de 
Pasteu·r, les pages immolielles de Beethoven 1 
Et n'est-il pas déjà -ridicule de se servir d'ar­
gent pour évaluer une .œ uvre d'ali? 

III. - Il -faut protéger les artistes. 

Mais il ne faut pas demander à la Société 
plus qu'elle ne pourra donner de sitôt . L'ar­
tiste jouirait d'une considération spéciale 
clans un pays qui serait civilisé. Ce n'est le 
cas en ce moment pour aucun pays :lu 
monde, car nous ne sommes que sur la vüie 
<l'un per.fectionnement plus juste et plus ~ ~ ­

g-ique qui sera la civilist..tion. E n aftenrhut 
ces temps meilleurs, i1 y a lien cepPJtrlatJt 
cl 'essayer de reconnaitre le tal ent et le génie 
et de provoquer leurs manifest a.tions . 

Vénération. - Pour cela, il fant tl'aborrl 
respecter les œ uvres anciennes comme e11 ·~s 

le méritent. Je disais en rgo8 dans uue Aca­
démie : « Il ~aut honorer les grands pen· 
senrs ~1hilosophiqu es , écrivains, sava11 ts et 
[,rtistes qui ont contribué à l'embellissement 
et à l'amélioration de II OS rlestin ées. Tl s ont 
créé des types ·rl·e beauté et de vérité et nous 
ont indiqué le but supérienr de la vie tenes· 
tre. C'est une in"j ustice d e les méconu~îtrc: 
nn danger pour l'homme d'ignore-r d'où lu! 
vient la lumière. » 

!1 d·miration. - Il ne faut pas crr.indre 
rl 'aélmi 1-e1· et d'enseigner aux enfants 1 'ad mi-
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ration des œuvres contempor-aines en les com_. 
p~raut aux anciennes. Bien souve nt les cré·.t­
teurs ont tendance à n'admirer que ce qui 
vient d'eu x-mêmes ; ils sont poussés da ns 
cette voie par l'injust ice (]es nutres à leur 
é<>ard et obligés d e pratiqu er le Su.nm cu.iqu.e 
p~ur se faire jour. Le jugement de leurs 
pairs est souvent injuste p&rce qu'intéressé . 
Tl arrive plus fréquemment que ne .]e croien t 
]es professionnels que le pnbli c m et les 
œuvres au point par la spontanéité · de sou 

· appréciation. Mais dans ces luttes interartis­
tiques que d'œuvres sacrifi ées parmi les meil­
leures, combi en demeurent i nj us t-emeut m é­
connu es ! Les intérêts commerciaux des profi­
teurs para-scientifiques et para-artistiqt! <>S 
s'agitent alentour, · attisent le feu d es _i , •. 
]ousies et l'on voit, a u li eu d'une saine et 
juste a-dmiration, surgir l'hostilité en fre com­
patriotes . Qu'on y pren'ne gan•le, l'étrang:>r 
en, profite. 
,Protection . - Il est indi spensable d e pro­

téger l'art surtout au mili eu des conditions 
diffici les de notre existence actuelle. Certl:'s, 
la Société, depuis le plus ig noré jusqu'·1 u 
plus cn lti vé', sent bien auj ourd'hui (art de la 
mode ct lu xe) qu'il faut vivre aut remen t qu e 
les animaux, qu'il faut une rénovation pour 
les temps futurs qui s'apprêtent. Mais 
com1n e l'art n'est pas un article de première 
nécessité·, il faut que ceux qui d irigent 
l'opinion et suftont l'artion, ne la issent phs 
dispa r~ître sous le flot des appétits matén e1;, , 
les inYcn teu-rs, les écri vains, les art istes , les 
savants toujours si nombreux -chez nous. 
Qu'ils puissent \·ivre d e leur science ou mai . 
gré lenr science, mais enfin qu' ils puissent 
vivre, tout est là, ;.fin qu'ils puissent prJ ­
duire. 

Par sa poésie, sa clarté, sa prod igieuse v::t­
riété, par ses accents multiples, la musique 
française est la plus féconde de toutes 

. comu1 e souvent aussi la plus agréable. La 
nation qu i a souffert plus qu e toute autre rle 
cette horrible guerre mérite bien de m archer 
à la tête du mouvemeut intellectu el et ellE: 
possède les éléments pour preuclre le pre 
mier rang. Mais elle ne possède ni méthod~, 

· ni coordination et tout y va à la dérive sur 
une mer trompeuse, car le péril es t g rcmd qui 
disperse tons les efforts individuels, en sorte 
que c'est à ses çompatriotes que l'art ist e fra :l­
çais fait le plus de tort. A in s i peut enco re 
réapparaître l e Germai n in sinuant et m éth o­
diqne. Or il paraît jus tc qu e l'étra ngcr ne 
soit admis dans la na tion qu 't. u second plan 
et non pas mt prem ie r. Ou i, le péril serait 
grand si la réciprocité des critiqu es et des 
haines amenait la foul e à tl ire comm e un po­
liticien que je conm,is : "Décidément il y a 
trop dr pr intr.es " 0 ~1 cet autre : " .JI fatulra 
supprillJ cr toutes les statues. • 
. Avenir. -- Mais qu'on se rassure : Au mi 

heu de ses faiblesses et de ses erreurs, nu 
milieu rie- ses donleurs et ses deuils, la Franre 
saura Iiv n1 cm er comm e par le passé le pays 
de l'art ct du go{\t. Souple et prontpte à 
l'adapta( ion, ell e est de\'enu e guerrière en 
Peu rlc tcnt ps pour f:IÎ re face ~~ un péri i 
11litn ensl'. l•:ll e a d ~'iù le snuci de red evenir 
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intellectu elle. Et après les tâtonnements de 
l 'heure présente, quand elle a ura compris q:.te 
l'argent et l 'intérêt, moyen et but actuels , 
n'ajoutent rien à son bonhel!r, 011 la verra ~e 
diriger presque d'instinct vers la lumière qui 
vient d'en lH~_gt, ,-e rs l ' idéal nécessaire. E t 
déjà d es hommes d e bonne volonté, <. us:;i 
bien dans les milieux univers itaires que dans 
les Académies , chez les savants et les méd<"· 
cins, comm·e chez les peintres et les musi­
ciens,· lui montrent du doi g t la voie qu'i l 
faut parcourir. Dans le mili eu musical, des 
énergies se révèlent qui cloiyent être soute­

-nues, des projets s 'él&borent. Il faut qu'i ls 
aboutissent. 

Je m'excuse de la for me démonstrative d 
de l'ampleur de cet a rti cle. :liais il m 'a paru 
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bon, alors qu e se posent tant de problèm•,.S 
angoissants, de montrer l'utilité de l'art et dP 
l'arti ste, les bienfaits qu'on doit en attendre, 
la place qui doit lui êt re résen·ée. Vénérer les 
grands homm es , adm irer les belles œnvres 
hncienn ··s el modernes protéger les mhni­
fes tatio!ls du génie huma.in, c'est s 'honorf r 
soi-même, c'est mett re l'homme à sa vraie 
place, l'élever au-dessus du mod 11 s ·v ivendi 
vulgaire, c'est lu-i ouvrir un coin du ci el, 
c'est donner à sa vie le plu s noble but . Au 
li eu de lui parler égoïsme, c'es t-à-elire bien 
être et moindre effort, c'est lui parl er 
altrui sme et lui montrer le travail dans tou te 
sa joie et sa féco ndité. 

CAMI I.Lll FOURNIER. 

Une Œt.Htrre nouve11e 

de lVf. Gabrrie1 PIE~f4É 

La quintette pour piano et cordes (i) (op. 4!) 

J'ai rendu co!npte clans l,e dernier ~uméro 
elu Mond e M11Sica.l de la tres be-ll e executw n 
du Quintette de .M. Gabriel Pi erné donn ée 
par l'auteur et le _Quntt,or Hns ti.rle a n Théâ t re 
dn Vieux-Colombter, le rr ay n!. ]'av<'t lS cht 
qu e je reviemlra i ~ plns long uem ent snr cette 
œ une; c 'est l'objet rl c cet ~~:be l e , apres nue 
étude approfoudi e de la parbtwn. 

E n rai son de l 'i mporta nce de l'œ u\-re, tn nt 
an point de vue_ de ses clim ett s i?ns que,cln tra­
,·ail contrapuntJqne ct Ju,nnontq ue qu elle re­
prés~nte , et afin rl ~ \l~r~ner à , nt01

1
t_ a~1aly: c _I.e 

maxtmum de clarte, .1 at pett sc qtt tl eta tt pte·· 
[érabl e d'en extraire, tont d'abord, les th l:mes 
générateurs, réservattt pour l'am. l ys~ même 
les th èmes secondat res et ne les presentan t 
qn'an moment m ême tl~ !enr emploi .. _ 

Six th èntes ont sen• a la compo~ttwr t tlc 
ce Qui·ntctte 0 ui est ll i ,-isé- en trois pn_rt ics. 

La première parti e : ,\'lodcrnlo, }folln 1 ran­
i]llillo . ct t 111i m i nc11 r c~t co nstn11tc ~nr t ro 1,; 
thèmes : 

.s ..... :- . .. - - - - -- - . - . 

---------- . . 

r=ç egg 1 o Jc:?n 1 1 {_f 

( 1) HAMEI.LH, érl it ellr. Pri x net : 1 ~fr . ( lllajt:watio n l'l'rtl­
parai re Jo'/,) . 

Ce troi sième th ème, qui appan,ît comme 
thème de conclusion à la fin de la premi ère 
partie uc sera dé,·eloppé que clans le fina l. 

I~a deuxi ème pa rti e : S 11r un ryt h me de 
7.ort ::: ico, en rr' bhn o/. majt' llr est constrnite, 
ct comm e le mon\·ement l'i n tliqn e, ~nr ttn 
thi·n1 t: n 

Nons \·errons apparaître, rh,ns k dévelop­
pement, comm e deuxième id{e le th ~m e B de 
Ta prem it· re partie. 

La troisii.·me parti e : A l!C!!,ï'O :·iTo cd. agitato 
en mi maj<'llr, est co nstrn ite snr denx th èmes: 

:vra is nous v rt:t ronverons anssi comme il 
e~t dit plns itaut, le trois ième th ème de 1<. 
p rcmi ~re parti e, t hème C, qui prendra une 
place très importante dans le développement: 

:\'ons ponrrons constater, d'atllenrs, que SJ 
cltnc nne des part i e ~ possède se~ tlt ,:Omes pro­
tres, tons le~ tli(' mcs concnnrent ii l' é·rl ifi catlor 
de 1 '<~n\-re. 


